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 LA PHILOSOPHIE PYTHAGORICIENNE DU NOMBRE

 ET LA MUSIQUE

 BRIGITTE VAN WYMEERSCH

 (Louvain-la-Neuve)

 Que la musique et les mathematiques entretiennent des liens etroits, nul ne le
 conteste. Depuis l'Antiquite, cette assertion trouve un echo dans de nombreux ecrits

 theoriques ou esthetiques, tout en recouvrant parfois des sens tres divers. Cette etude

 vise a retrouver les origines de ce lieu commun, a en comprendre la portee et les
 implications esthetiques. Pour ce faire, nous nous pencherons sur le systeme philo-
 sophique pythagoricien, le modele epistemologique qu'il implique, et la place qu'y
 tient la musique.

 L'analyse de cette source nous permettra de saisir la profondeur des rapports
 qu'ont entretenus des l'Antiquite, musique, science et philosophie dans un type de
 connaissance oiu l'harmonie du cosmos se laisse contempler a tous les niveaux d'etre
 et de representation.

 Une philosophie du nombre

 Pythagore, comme chacun sait, demeure un personnage enigmatique. II n'a
 laisse aucun ecrit et les faits, voyages et decouvertes qu'on lui attribue, sont
 nombreux et aureoles de legende(1). Le courant philosophique dont on lui attribue
 la paternite, eut une influence considerable, notamment sur Platon qui l'elargira en
 un systeme unifie et lui donnera une portee cosmologique(2).

 (1) Ne vers 580 av. J.-C. a Samos, Pythagore fonde vers 530 une ecole esoterique a Crotone. Suite a la disso-
 lution de la secte et a sa dispersion vers 500, certains 6crits circulent, notamment ceux de Philolaos et
 d'Archytas de Tarente, deux grands representants de cette 6cole. Selon Diogene Laerce (Vie, doctrines et
 sentences des philosophes illustres, livre VIII, trad. de Robert Genaille [Paris, 1965], t. 2, p. 130), Platon
 tentera de se procurer les ecrits de Philolaos et s'en inspirera pour le Timee. Les neoplatoniciens Porphyre
 et Jamblique ont r6dige l'un et l'autre une biographie du philosophe (Porphyre, Vie de Pythagore, trad. de
 Edouard des Places [Paris, 1982]; Jamblique, Vie de Pythagore, trad. de Luc Brisson et Alain Philippe
 Segonds [Paris, 1996]). Celles-ci sont largement inspir6es des ecrits neopythagoriciens, principalement
 ceux de Nicomaque de Gerase. Diogene Laerce nous livre 6galement quelques 6lements biographiques (Vie
 de Pythagore, livre VIII, chp. 1, dans Vie, doctrines et sentences...). Aristote fait 6tat dans plusieurs de ses
 aeuvres de positions pythagoriciennes sur telle ou telle matiere, cependant les deux trait6s entierement
 consacres au sujet sont aujourd'hui perdus. Seuls quelques fragments sont conserves (Jean-Paul Dumont,
 Les ecolespresocratiques [Paris, 1991], p. 843).

 (2) L'cole pythagoricienne a connu une fortune considerable. On distingue trois stades dans son evolution: le
 pythagorisme ancien, represente notamment par Hippase de Metaponte (VIe siecle av. J.-C.), le pythago-
 risme moyen, avec Alcmeon de Crotone (VIe-Ve siecles av. J.-C.), et le pythagorisme recent (Ve-IVe siecles
 av. J.-C.), ou l'on trouve Damon, Polyclete, Philolaos, Archytas de Tarente, Tim6e de Locres, etc.
 Nous avons relativement peu de textes originaux concernant cette tradition philosophique; beaucoup d'ele-
 ments de cette pensee nous sont connus soit par Platon, qui en fut tres proche, soit par les ecrits des neopy-
 thagoriciens du debut de notre ere. Les principaux textes des pythagoriciens presocratiques, ou les frag-
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 Pour Pythagore et les siens, tout est nombre. I1 est la matiere des etres, ce qui
 leur donne forme et les rend intelligibles:

 Or il apparait qu'ils [les pythagoriciens] estiment, eux aussi, que le nombre est principe, a la fois comme
 matiere des etres que comme constituant leurs modifications et leurs etats(3).

 Connaitre le nombre d'une chose, son X6yog, revient donc a connaitre la chose
 elle-meme. Nous ne pouvons saisir le reel que par le nombre qui le structure:

 Et de fait, tout etre connaissable a un nombre: sans celui-ci, on ne saurait rien concevoir ni rien
 connaitre. (4)

 Car la nature du nombre est pour tout homme, cognitive, directrice et institutrice, sur tout ce qui est
 matiere soit a perplexit6, soit a ignorance. En effet aucune des choses qui existent ne serait 6vidente pour
 personne, ni en elle-meme ni dans sa relation avec une autre chose, s'il n'existait pas le nombre et l'es-
 sence du nombre. En realite, c'est le nombre qui, en rendant toutes choses adequates au nombre par la
 sensation, les rend connaissables et commensurables (...).(5)

 Dans cette philosophie du nombre, la musique occupe une fonction essentielle,
 a la fois comme confirmation du principe fondateur, mais aussi comme manifesta-
 tion concrete de cette intuition.

 Selon une legende celebre, Pythagore aurait decouvert l'existence d'une corres-
 pondance entre les nombres et les sons lors d'une promenade aux alentours d'une
 forge. Ecoutant le martelement des enclumes, il remarque que les sons obtenus
 forment entre eux des intervalles qui lui sont familiers. De plus, il constate que les
 differences sonores sont proportionnelles non a la force du forgeron ou a la forme
 de ses outils, mais aux poids des marteaux. De retour chez lui, il tente l'experience
 a l'aide d'une corde tendue sur deux chevalets, le monocorde, qu'il divise en deux
 parties. I1 met en vibration une moitie de corde, et obtient un son plus aigu d'une
 octave que le son initial. La meme experience faite avec les deux tiers de la corde,
 puis les trois quarts, lui donne un son hausse d'une quinte puis d'une quarte. Le

 ments qu'il en reste, furent reunis par H. Diels dans Fragmente der Vorsokratiker, en 1903 - ouvrage qui
 connut de nombreuses reeditions. Nous utilisons pour nos citations la traduction qu'en a donnee
 J.-P. Dumont dans la collection de la Pleiade et nous les accompagnons de la numerotation de l'edition de
 reference: Die Fragmente der Vorsokratiker, Griechisch und Deutsch von Hermann Diels, hrsg. von Walther
 Kranz (Berlin, 8/1956); Les presocratiques, ed. etablie par Jean-Paul Dumont avec la coll. de Daniel
 Delattre et de Jean-Louis Poirier (Paris, 1988).
 Au debut de l'ere chretienne, les philosophies d'inspiration pythagoricienne et platonicienne connaissent
 un renouveau. Citons le neopythagoricien Nicomaque de Gerase (ca 120-196 ap. J.-C.) dont l'Introduction
 a l'arithmetique a remis en valeur la numerique pythagoricienne et les theories musicales qui lui sont asso-
 ci6es, et les n6oplatoniciens Porphyre (234-ca 305) et Jamblique (ca 245-ca 325), deux disciples de Plotin
 qui ecrivirent chacun une Vie de Pythagore.

 (3) Aristote, Metaphysique, A, 5, 986 a, trad. de Jules Tricot (Paris, 1953), t. 1, p. 43-44; < Ceux qu'on designe
 sous le nom de pythagoriciens se consacrerent les premiers aux mathematiques et les firent progresser.
 Nourris de cette discipline, ils estimerent que les principes des mathematiques sont les principes de tous
 les etres >>(Ibid.A,59, A 5,985 b, t. 1, p. 41).

 (4) Philolaos, Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 44 B 4, trad. de Dumont, Lespresocratiques, p. 503.
 (5) Philolaos, Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 44 B 11, trad. de Dumont, dans Les presocratiques,

 p. 506.
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 philosophe en conclut que les principaux intervalles du systeme musical grec -
 l'octave, la quinte et la quarte - peuvent etre d6finis par les quatre premiers entiers
 naturels (6).

 Jamblique rapporte une autre experience realisee avec quatre cordes de meme
 longueur et de meme grosseur mais tendues de poids diff6rents(7). La corde d'un
 poids de douze unites vibre une octave plus haut que celle tendue d'un poids de six
 unites. La corde d'un poids de neuf unites est en rapport de quinte avec la corde de
 six unites mais en rapport de quarte avec celle de douze unites. Inversement, la corde

 de huit unites est en rapport de quinte avec la corde la plus tendue, et en rapport de
 quarte avec la corde la moins tendue. Ces valeurs correspondent aux cordes fixes du
 systeme musical grec(8):

 hypate - mese - paramUse - nete

 6 8 9 12

 ~I 3/2 1
 I 3/2

 4/3 l 4/3 1
 I I I 9/8

 Outre le fait que ce soit la le premier essai de quantification d'un phenomene
 physique, la premiere 'loi' connue(9), cette experience s'avere fondamentale pour les
 pythagoriciens car elle confirme l'intuition de base de leur philosophie: tout ce qui
 existe est nombre, y compris des phenomenes aussi peu mat6riels que ne le sont les
 intervalles musicaux. Son importance est telle qu'elle figure dans la plupart les

 (6) Cette legende est rapportee par de nombreux auteurs. On en trouve la premiere mention chez Xenocrate
 (Fr. 9, Heinze, cite par Geoffrey Stephen Kirk, John Earles Raven et Malcolm Schofield, The Presocratic
 Philosophers [Cambridge, 2/1983], p. 234). Elle sera reprise par Nicomaque, Jamblique, Macrobe, Boece,
 ainsi que par de nombreux auteurs m6dievaux (Nicomaque de Gerase, Manuale harmonicum, in Carl von
 Jan (ed.) Musici scriptores graeci: Aristoteles, Euclides, Nicomachus, Bacchius, Gaudentius, Alypius et melo-
 diarum veterum quidquid exstat (Leipzig, 1895; r6ed.: Hildesheim, 1962), 6, p. 242-48; Jamblique, Vie de
 Pythagore, trad. de Brisson, chp. 26, p. 66-69; Macrobe, Commentarii in Somnium scipionis, liber secundus,
 1, trad. italienne de Luigi Scarpa (Padova, 1981), p. 248-54; Boece, De institutione musica, I, X-XI, trad.
 anglaise de Calvin M. Bower, ed. par Claude V. Palisca (New Haven - London, 1989).
 Theon de Smyrne (Exposition des connaissances mathematiques utiles pour la lecture de Platon, II, 12bis,
 trad. par J. Dupuis [Bruxelles, 1966], p. 97) attribue a Hippase, pythagoricien contemporain du maitre, la
 meme decouverte, non pas a l'aide de cordes, mais de vases remplis d'eau.

 (7) Jamblique, Vie de Pythagore, chp. 26, ? 115-7, trad. de Brisson, p. 66-68.
 (8) Rappelons que les rapports entre les intervalles et les fractions qui les caracterisent sont de type logarith-

 mique, c'est-a-dire que la somme de deux intervalles correspond au produit de leur rapport numerique,
 tandis que la difference entre eux s'obtient par la division du rapport de l'un par celui de l'autre.

 (9) La primaute de cette decouverte n'est cependant pas absolue. La Chine avait decouvert elle aussi de
 semblables rapports lors d'experiences realisees avec des bambous. Voir Jean Joseph Marie Amiot,
 Memoire concernant I 'histoire... des Chinois, tome VI: De la musique des Chinois, tant anciens que modernes,
 ed. par l'abbe Roussier (Paris, 1780), cite par Michel Granet, Lapenske chinoise (Paris, 1968), p. 174-209.
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 traites musicaux ou arithmetiques du Moyen Age et de la Renaissance, tout en etant
 partiellement fausse, comme le demontrera Vincenzo Galilei en 1589 (1).

 Developpements math6matiques

 Tout est nombre. Aussi, pour connaitre quelque chose, il faut en saisir le
 nombre, le X6yog. Les pythagoriciens s'attachent des lors a sonder 1'essence de ce
 dernier, a decouvrir ses proprietes arithmetiques et les relations qu'il entretient avec

 << tout ce qui est et devient >(1). De ce fait, ils developpent une intense recherche
 mathematique axee d'une part sur l'essence du nombre, et de l'autre sur les rapports
 entre nombres.

 Bien qu'il existe des differences entre leurs doctrines(12), pythagoriciens et
 platoniciens s'accordent pour attribuer aux nombres une densite superieure a celle
 que nous leur donnons aujourd'hui. Ils ne sont pas de simples outils de numeration,
 mais sont en eux-memes structures. Ainsi, ils distinguent les nombres points, les
 nombres lignes, les nombres plans et les nombres solides(13) - complexification
 croissante qui determine une progression dans leur apprentissage(14).

 (10) Pour justifier des positions esth6tiques et philosophiques diff6rentes de son ancien maitre Zarlino, Galilei
 reprend les exp6riences de Pythagore recopi6es de traites en trait6s durant tout le Moyen Age et en montre
 les erreurs. II va ainsi faire ce que personne n'a fait ou n'a ose faire durant pres de deux mille ans: contester
 Pythagore et sa theorie esth6tique. Cette loi n'est en effet valable que pour les longueurs des cordes, les
 autres parametres etant 6gaux. Lorsqu'on change la tension, par exemple en suspendant differents poids a
 des cordes de m8me longueur et de m8me grosseur, comme l'avait fait Pythagore, le rapport est eleve au
 carre: il ne suffit donc pas de suspendre a une corde un poids deux fois plus grand pour obtenir un son
 d'une octave plus aigue, mais il faut utiliser un poids quatre fois plus grand (Vincenzo Galilei, Discorso
 intorno all'opere di messer Gioseffo Zarlino da Chioggia, p. 104-5).

 (1) Aristote, Metaphysique, A, 5, 985 b, trad. de Tricot, t. 1, p. 41): << Dans les nombres, les pythagoriciens
 pensaient apercevoir une multitude d'analogies avec tout ce qui est et devient >.

 (12) Pythagoriciens et platoniciens donnent aux nombres un statut different. Pour les premiers, les nombres ne
 structurent pas seulement les choses, ils sont ces choses elles-memes, tandis que pour les seconds, le
 nombre est une Idee sur laquelle les objets sensibles se calquent, se forment en miroir. L'ecole pythagori-
 cienne ontologise le nombre, alors que Platon l'id6alise: o I1 [Platon] place les nombres en dehors des objets
 sensibles, tandis que les pythagoriciens pretendent que les choses memes sont nombres > (Aristote,
 Metaphysique, A 6, 987 b, trad. de Tricot, t. 1, p. 62).

 (13) Les pythagoriciens se representent les nombres comme des structures spatiales. Le nombre un est un point,
 deux forme la ligne, trois est le premier nombre plan et quatre le premier nombre solide: il faut au moins
 trois points pour former la premiere figure, le triangle, et quatre pour former le premier solide a savoir la
 pyramide a base triangulaire, le premier des polyedres r6guliers. L'un est donc la source de tous les points,
 deux de toutes les lignes, trois de tous les plans, quatre de tous les solides.

 (14) < L'ordre exige qu'imm6diatement apres la deuxieme dimension, on aborde la troisieme, c'est-a-dire celle
 qui est dans les cubes et les objets qui ont de la profondeur > (Platon, La republique, livre VII, 528 b, trad.
 de tmile Chambry [Paris, 1947-48], p. 166). < Imm6diatement apres la g6om6trie vient la science qui 6tudie
 la dimension de profondeur; comme elle n'a suscite encore que des recherches pitoyables, je l'ai pass6e pour
 mettre aussitot l'astronomie ou mouvement des solides > (Ibid., livre VII, 528 d, p. 167). A ces nombres,
 s'ajouteront les nombres harmoniques, principes de cohesion et d'unit6 entre les diff6rents 6lements.
 C'est dans cette conception lointaine qu'il faut rechercher les origines du quadrivium. Deja Archytas
 nommait la geom6trie, l'arithmetique, la sph6rique - science des spheres celestes - et la musique
 < sciences soeurs >> (Achytas, Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 47 B 1, trad. de Dumont, Les
 presocratiques, p. 534).
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 Certains nombres sont plus remarquables que d'autres, parce qu'ils possedent
 des proprietes generatives importantes. Ainsi en est-il du tetractys, la tetrade pytha-

 goricienne qui designe a la fois un ensemble de quatre choses, la suite des quatre
 premiers nombres et un principe organisateur: il renferme en puissance le nombre
 dix, somme des quatre premiers entiers, et le dix contient l'Un, source de tout
 nombre et donc de toutes choses(15). A nouveau, la musique vient confirmer les
 propos des philosophes, puisque tous les intervalles du systeme musical grec sont
 contenus dans les quatre premiers entiers naturels. En effet, a partir de la valeur des
 trois premiers intervalles et de l'unisson, on peut trouver les rapports qui definissent
 les diff6rents degres de l'echelle: le ton ou VJeQoyXq qui est le 'surplus' de la quinte
 par rapport a la quarte (2/3 : 3/4 = 8/9), et le Xet[lLa qui est le 'reste' de la quarte
 lorsqu'on lui ote deux tons (3/4 : (8/9)2 = 243/256)(16).

 L'etude des proprietes des nombres et des correspondances qui existent entre
 ceux-ci et la nature suscitera une litterature abondante(17). Aristote condamna sans

 appel cette arithmologie, la jugeant trop peu rigoureuse('8).

 (15) Armand Delatte, La tetractys pythagoricienne, dans Atudes sur la litterature pythagoricienne (Paris, 1915),
 p. 249-68.
 L'examen des effets et de l'essence du nombre doit se faire en fonction de la puissance contenue dans la
 decade. En effet, la puissance [du nombre] est grande, parfaite, universelle, principe et guide de la vie
 divine et celeste comme de la vie humaine auxquelles participe (...) aussi la puissance de la decade.
 (Philolaos, Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 44 B 11, trad. de Dumont, Les presocratiques, p.
 506)
 Ainsi font-ils de dix un nombre parfait, ou plut6t le plus parfait de tous, puisqu'il comprend en lui toutes
 les differences des nombres, toutes les especes de raison, toutes les proportions. (Porphyre, Vie de
 Pythagore, ? 52, trad. de des Places, p. 61)

 (16) La gamme dite de Pythagore se compose ainsi de cinq tons de valeur 8/9 et de deux intervalles de valeur
 243/256, ce qui donne dans le systeme octochordal:
 nete - paranete - trite - paramese - mese - lichanos - parhypate - hypate
 (mi) - (re) - (do) - (si) - (la) - (sol) - (fa) - (mi)

 8/9 8/9 243/256 8/9 8/9 8/9 243/256

 Le systeme comprenait donc deux 6ieog, deux parties de ton: le ketita (243/256) et l'd7Motofil, ou
 'coupure', ce demier 6tant la diff6rence entre le ton et le kXeiLa (9/8 : 256/243 = 2187/2048).

 (17) Citons par exemple l'6crit de Speusippe sur Les nombres pythagoriciens, et son commentaire du Pseudo-
 Jamblique (Theologoumena arithmeticae). Ce type de num6rologie restera un sujet d'election non seule-
 ment pour les math6maticiens et les th6oriciens de la musique, mais aussi pour les ecrivains, th6ologiens,
 etc. jusqu'au XVIIe siecle, comme en temoignent les nombreuses sp6culations arithm6tiques recopi6es de
 trait6s en trait6s. Zarlino, par exemple, y consacre une place non n6gligeable dans la premiere partie de ses
 Istitutioni harmoniche de 1558 (cap. 14: Che dal numero Senario si comprendeno molte cose della natura &
 dell'arte, p. 23; cap. 15: Delle Propietd del numero Senario, & delle sue parti; & come in esse si ritrova ogni
 consonanza musicale, p. 25).

 (18) < Loin de chercher a r6gler sur les faits observ6s leurs raisonnements et leurs explications par les causes,
 ils contraignent les faits observ6s a rentrer dans le cadre de certains raisonnements et de certains avis
 personnels auxquels ils s'efforcent de faire correspondre leur organisation du monde. > (Aristote, Du ciel,
 II, 13, 293 a, trad. de Paul Moraux [Paris, 1965], p. 85); < Et si une lacune se revelait quelque part, ils
 proc6daient en hate aux additions necessaires pour assurer la complete coh6rence de leur theorie. Par
 exemple, la D6cade paraissait etre un nombre parfait et embrasser toute la nature des nombres, ils disent
 que les Corps celestes en mouvement sont au nombre de dix; mais comme les Corps visibles ne sont que
 neuf, pour ce motif, ils en supposent un dixieme, l'Antiterre. > (Aristote, Metaphysique, A, 5, 986 a, trad.
 de Tricot, t. 1, p. 43).
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 Si le nombre structure les elements, il gouverne egalement leurs relations et leur
 composition. Cette mise en rapport d'elements divers constitue l'harmonie:
 << L'harmonie nait seulement des contraires, car l'harmonie est unification des
 complexes et accord des opposes >(19). Aussi, apres avoir etudie le Xoyos des
 elements, les pythagoriciens vont s'attacher a comprendre les liens qu'ils forment
 entre eux et creent la theorie des avaXoyiat, des proportions, ou encore des medietes

 ou moyennes.

 La theorie des moyennes se propose de decouvrir, entre deux termes definis, un

 ou plusieurs termes moyens qui entretiennent avec les deux nombres initiaux une
 relation mathematique constante. Les valeurs ainsi mises en evidence forment des
 progressions numeriques. L'analogie permet donc de trouver entre des elements qui
 semblent divers un principe d'unite, de cohesion, et ce principe est mathema-
 tique(20).

 A nouveau, la musique vient etayer les recherches pythagoriciennes. C'est en
 effet a partir de donnees musicales que Pythagore aurait trouve les premieres rela-
 tions mathematiques qui unissent des nombres differents. Comparant la position des

 quartes et des quintes au sein de l'octave, il decouvre la moyenne arithmetique qui
 fixe le rapport de la quarte, et la moyenne harmonique ou sub-contraire, qui etablit
 celui de la quinte(21). I1 definit des lors une suite de nombres entiers, les plus petits

 possibles, tels que l'on retrouve entre eux des rapports arithmetique et harmonique:
 c'est la suite 6, 8, 9 et 12. Ces nombres correspondent a l'octave, la quinte, la quarte

 et l'unisson, lorsqu'on utilise un monocorde gradue de un a douze. Ils deviennent les

 (19) Philolaos, Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 44 B 10, trad. de Dumont, Les prdsocratiques,
 p. 505.

 (20) Les pythagoriciens decouvrirent au total dix moyennes. Les plus utilisees sont les trois premieres: les
 moyennes arithm6tique, geom6trique et harmonique.
 Archytas (Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 47 B 2, trad. de Dumont, Les presocratiques,
 p.535-6), les d6finit comme suit:

 On parle de moyenne arithm6tique quand trois termes entretiennent entre eux une proportion selon un exces
 donn6 et que l'exces du premier par rapport au deuxieme est celui du deuxieme par rapport au troisieme
 (...). On parle de moyenne g6ometrique quand le rapport des trois termes est tel que le premier est au
 deuxieme ce que le deuxieme est au troisieme (...). On parle de moyenne sub-contraire, celle que nous appe-
 lons harmonique, quand le rapport des trois termes est le suivant: le premier terme d6passe le deuxieme
 d'une fraction de lui-meme et le moyen d6passe le troisieme de la meme fraction du troisieme.

 En d'autres termes, dans une progression arithm6tique, on passe d'un terme a l'autre par addition d'un
 facteur constant: dans la suite 2, 4, 6, le facteur est 2 (2+2 = 4 et 4+2 = 6). Dans une progression g6ome-
 trique, ce n'est plus un facteur mais un produit constant: pour passer de 2 a 4, puis de 4 a 8, on multiplie
 par 2. Et enfin, dans une progression harmonique telle que la suite 3, 4, 6, le terme le plus grand est supe-
 rieur au terme moyen d'une fraction de lui-meme, a savoir d'un tiers de 6 (6/3 = 2), tandis que le terme
 moyen est superieur au plus petit de la meme fraction du terme plus petit (a savoir tiers de 3, c'est-a-dire
 1). Ainsi, si a > b > c, a-b = a/x et b-c = c/x. Une progression harmonique est en fait constituee de nombres
 dont les inverses forment une progression arithm6tique.

 (21) La moyenne arithm6tique entre les deux nombres formant l'intervalle de l'octave (1 et 1/2) donne la frac-
 tion 3/4, c'est-a-dire le rapport caract6ristique de la quarte, tandis que la moyenne harmonique des deux
 memes nombres est egale au rapport 2/3 de la quinte.
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 nombres sonores par excellence car ils symbolisent les diff6rentes relations que l'on
 peut etablir entre des entites mathematiques et des intervalles musicaux(22).

 Cette suite est definie par Nicomaque de Gerase comme < la mediete la plus
 parfaite (...), la plus utile pour tout progres dans la musique et dans la connaissance
 de la nature (..). [Elle] est harmonie au sens propre et veritable >>(23).

 L'harmonie universelle

 L'harmonie est donc un etat d'equilibre entre divers elements, etat regi par des
 rapports numeriques. Ce principe de cohesion des etres se retrouve a tous les niveaux

 - dans l'univers, dans l'ame, dans le corps, ainsi que dans la musique qui en est la
 manifestation la plus concrete: << Ils considererent que les principes des nombres
 etaient les elements de tous les etres, et que le ciel tout entier est harmonie et
 nombre >. (24)

 C'est pourquoi Philolaos nomme harmonie l'echelle musicale, en tant que
 combinaison d'elements divers voire opposes, comme la quarte et la quinte, a partir
 desquels toutes les 'cordes' du systeme peuvent se calculer:

 La grandeur de l'harmonie est [constitu6e par] la quarte et la quinte. La quinte est plus grande d'un ton
 que la quarte. En effet une quarte s6pare la corde la plus haute (hypate) de la corde moyenne (m6se); une
 quinte la corde moyenne (mese) de la plus basse (nete); une quarte la corde la plus basse (nete) de la
 tierce (trite); et une quinte la corde tierce (trite) de la plus haute (hypate). Entre la tierce (trite) et la
 moyenne (mese) il y a un ton. La quarte a le rapport 3/4, la quinte 2/3 et l'octave 1/2. Ainsi l'harmonie
 comprend cinq tons et deux demi-tons, la quinte trois tons et un demi-ton et la quarte deux tons et un
 demi-ton. (25)

 Si l'on trouve de nombreux developpements philosophiques concernant l'har-
 monie du monde chez les premiers pythagoriciens(26), c'est surtout Platon qui donne
 a la theorie une ampleur et une unite qu'elle n'avait pas jusqu'alors, notamment dans

 (22) 8 est la moyenne arithmetique de 6 et de 12, 9 en est la moyenne harmonique; 12 est a 8 comme 9 est a 6
 (rapport de 3/2) et 12 est a 9 comme 8 est a 6 (rapport de 3/4). De plus, le produit des extremes est egal au
 produit des moyens (12 x 6 = 9 x 8 = 72).

 (23) Nicomaque de G6rase, Introduction arithmetique, chp. XXIX, trad. de Jeanine Bertier (Paris, 1978), p. 139-
 40, 206.

 (24) Aristote, Metaphysique, A, V, 986 a, 1-3, trad. de Tricot, 1933, vol. 1, p. 23; ((Beaucoup de penseurs disent,
 les uns, que l'ame est une harmonie, les autres, qu'elle a de l'harmonie. > (Aristote, Politique, 1340 b, trad.
 de Jean Aubonnet [Paris, 1989], p. 42).

 (25) Philolaos, Fragmente, dans Diels-Kranz, Fragmente..., 44 B 6, trad. de Dumont, Lespresocratiques, p. 504.
 Platon dira semblablement: < il y a quatre especes de tons qui servent a composer toutes les harmonies >
 (La republique, livre III, 400 a, trad. de Chambry, p. 113).

 (26) Le terme cosmos en tant qu'univers ordonn6 est selon Platon introduit par les pythagoriciens: < les savants
 [les pythagoriciens] (...) affirment que le ciel et la terre, les dieux et les hommes, sont lies ensemble par
 1'amiti6, le respect de l'ordre, la moderation et la justice, et pour cette raison ils appellent l'univers l'ordre
 des choses < x6oClov >, non le d6sordre < ax6ooaav > ni le d6erglement ) (Platon, Gorgias, 507e-508a,
 trad. de Alfred Croiset [Paris, 1974], p. 198).
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 le Timee(27, recit mythique oiu l'on voit le d6miurge organiser et structurer le chaos
 en cosmos selon des proportions musicales.

 Dans le cadre de la theorie generale de l'harmonie, la doctrine de la musique
 des spheres se presente comme point particulier. On la trouve mentionnee pour la
 premiere fois chez Platon dans le mythe d'Er(28). Cependant Aristote en attribue la
 decouverte aux pythagoriciens(29).

 Comme tout corps qui se meut sur terre a une certaine vitesse, emet un son, il

 est logique que les corps celestes dont le mouvement est parfait - circulaire et
 etemel -, emettent un son parfait qui varie d'une planete a l'autre selon leur vitesse
 de revolution. On obtient ainsi, en assignant une hauteur sonore a chacun des astres

 errants, une gamme complete, une 'harmonie', dont la musique de ce monde en
 devenir est le reflet imparfait.

 Quant a la realite physique de la musique des spheres, les avis sont partages.
 Pour certains, il s'agit d'une musique uniquement spirituelle, elle est alors une appli-
 cation propre aux corps celestes de la theorie generale de I'harmonie universelle
 decrite plus haut. Pour d'autres, la musique est bien reelle, mais inaudible pour le
 commun des mortels(30.

 La musique des spheres devint des l'Antiquite un lieu commun de la littera-
 ture(31. Elle est l'exemple parfait de la portee pratique et epistemologique du

 (27) Le Timee, les Lois et la Republique sont les principaux textes ou Platon expose ses theories musicales. Le
 Timee, recit cosmogonique, donne a la musique une envergure macrocosmique. Dans les Lois et la
 Republique, 6crits dans lesquels Platon organise l'action humaine, le caractere moral de la musique sera
 plus d6veloppe.

 (28) < Sur le haut de chaque cercle se tenait une Sirene qui tourait avec lui et qui faisait entendre sa note a elle,
 son ton a elle, en sorte que ces voix r6unies, au nombre de huit composaient un accord unique. ? (Platon,
 La republique, livre X, 617 b, trad. de Chambry, p. 118).

 (29) < Selon certains savants [les pythagoriciens], des corps si volumineux devraient n6cessairement produire
 un son par leur d6placement, puisque les corps d'ici-bas en produisent 6galement, bien que leurs masses
 ne soient pas 6gales a celles des astres, et que la vitesse de leur transport ne soit pas aussi grande. (...)
 Partant de la, et posant aussi qu'en raison des distances, les vitesses ont entre elles les memes rapports que
 les notes d'un accord musical, ils disent qu'est harmonieux le chant produit par les transports circulaires
 des astres. Et comme il parait inexplicable en bonne logique que nous n'entendions pas ce chant, ils en
 donnent pour cause le fait que, des notre venue au monde, ce son nous est pr6sent; il ne peut donc etre mis
 en 6vidence par contraste avec un silence qui s'y opposerait, car la perception du son et celle du silence
 sont correlatives. ? (Aristote, Du ciel, II, 9, 290 b, trad. de Moraux, p. 76-77).

 (30) Pythagore est un des rares inities a avoir pu l'apprecier: << mais pour son compte, il [Pythagore] ecoutait
 l'harmonie de l'univers, sensible qu'il etait a l'harmonie universelle des spheres et des astres qui s'y
 meuvent, que la mediocrite de notre nature nous empeche d'entendre > (Porphyre, Vie de Pythagore, ? 30,
 trad. de Des Places, p. 50).

 (31) On la retrouve a la fois dans des ouvrages litt6raire et philosophique ainsi que dans des 6crits de type 'scien-
 tifique'. Le Songe de Scipion de Cic6ron (La republique, livre sixieme, XVIII, trad. d'Esther Breguet [Paris,
 1980], p. 109-10) a ete souvent comment6 parmi les n6opythagoriciens et a eu de ce fait une grande
 influence sur le Moyen Age.
 Une autre mention importante de cette theorie est celle de Pline l'Ancien (Histoire naturelle, livre II, ? 22,
 trad. de Jean Beaujeu [Paris, 1930], p. 36), chez qui l'on trouve, sauf erreur de ma part, la plus ancienne
 occurrence d'une attribution d'un mode a chacune des planetes:

 Mais Pythagore utilise aussi parfois la theorie de la musique et appelle la distance de la Terre a la Lune un
 ton, celle de la Lune a Mercure et celle de Mercure a Venus, chacune un demi-ton; de Venus au Soleil il
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 modele pythagoricien de l'harmonie: tout en orientant le travail astronomique vers
 une recherche de sens et d'unite, elle permet une appreciation reelle - bien que
 fausse - des distances planetaires et des dimensions de l'univers(32).

 L'harmonie est donc generale et concerne tous les degres d'etre. La plus accom-
 plie est celle des spheres celestes, concert des planetes se mouvant de facon regu-
 liere et parfaite autour de la terre. Vient ensuite l'harmonie du monde, qui comprend
 le rythme et l'alterance des saisons, la composition des differents elements entre
 eux, puis l'harmonie humaine, union de l'ame et du corps, des parties rationnelles
 et irrationnelles au sein de l'ame et des divers elements du corps humain, et enfin,
 l'art musical. Si l'on parle d'harmonie a propos de la musique instrumentale, c'est
 par analogie. Car la musique pratique est un reflet de la musique cosmique: les prin-
 cipaux intervalles qui la composent sont exprimables par des proportions nume-
 riques, de la meme fa9on que les rapports entre les differents elements du monde
 sont regis par les nombres.

 La musique comme outil du savoir

 L'harmonie interne de la musique nous permet d'entrevoir et de comprendre
 l'harmonie generale de l'univers. On saisit des lors l'importance que les pythagori-
 ciens, et les platoniciens a leur suite, accordent a l'etude des proportions musicales:
 elles sont pour eux un paradigme permettant de visualiser l'harmonie du cosmos.

 La musique, comprise comme etude des proportions numeriques, des rapports
 entre diff6rents nombres, devient ewQo@la: contemplation de l'univers tout entier.
 Mise au rang de science, promue a un rang noetique, elle se distingue de la pratique
 musicale, qui, pour importante qu'elle soit dans la Grece antique, n'en reste pas
 moins a un niveau technique et sensible - esthetique. Ainsi Platon diff6rencie clai-
 rement les simples 'praticiens' des veritables musiciens. Les uns ne sont que des

 compte un ton et demi, du Soleil a Mars un ton, c'est-a-dire autant que de la Terre a la Lune; de Mercure
 a Jupiter un demi-ton, ainsi que de Jupiter a Satume et de ce derier un ton et demi jusqu'au zodiaque; cela
 fait sept tons qui constituent ce qu'on appelle le 'diapason', c'est-a-dire l'accord universel; Saturne s'y
 meut selon le mode dorien, Jupiter selon le phrygien, et ainsi des autres.

 Cependant, il est difficile de comprendre la raison pour laquelle Pline pretend que les planetes se meuvent
 selon un mode. En effet, dans la mesure oui un mode se definit dans le systeme grec par une succession
 differente de tons et de demi-tons au sein de l'octave, les planetes doivent necessairement, selon Pline,
 emettre chacune diff6rents sons. Or logiquement, elles ne peuvent le faire que si leur vitesse de rotation
 varie. Or le mouvement des corps celestes est parfait - circulaire et uniforme -et n'enregistre donc
 aucune variation de vitesse. I1 est donc plus probable que, dans ce texte, Pline ait voulu designer par le
 terme 'mode dorien' par exemple, le premier degre de cette echelle, et non sa totalite.

 (32) Les intervalles musicaux sont en effet un outil pour mesurer la distance entre les astres, pour en comprendre
 la disposition et la vitesse de r6volution. Elle permet de trouver un rapport rationnel entre diff6rents
 elements qui ne semblent pas avoir d'unite:

 C'est, r6pondit-il, celle [la musique des spheres] que forme l'ensemble des sons differents, separ6s les uns
 des autres par des intervalles inegaux, mais qui, cependant, sont entre eux dans un rapport tout a fait
 rationnel. (Ciceron, La republique, livre sixieme, XVIII, trad. de Br6guet, p. 110).
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 gratteurs de cordes ou des acousticiens, tandis que les autres s'elevent a la contem-
 plation des lois de l'univers:

 - Tu parles de ces braves musiciens qui tracassent les cordes, qui les mettent a la question en les tordant
 sur les chevilles (...), je declare que ce n'est point de ceux-la que je veux parler, mais de ceux que nous
 nous proposions tout a l'heure d'interroger sur l'harmonie; car ils font la meme chose que les astro-
 nomes: ils cherchent des nombres dans les accords qui frappent l'oreille; mais ils ne s'6elvent pas
 jusqu'aux problemes qui consistent a se demander quels sont les nombres harmoniques et ceux qui ne le
 sont pas, et d'oiu vient entre eux cette difference.

 - Tu parles 1a, dit-il, d'un travail transcendant.
 - En tout cas utile, r6pondis-je, pour decouvrir le beau et le bon, mais inutile, si on le poursuit dans une
 autre vue. (33)

 C'est dans cette conception de la theorie musicale comme outil du savoir que
 l'on doit rechercher l'origine de la d6preciation constante de la pratique musicale au
 Moyen Age(34). Jusqu'au XVIe siecle, la musique servira de modele scientifique.
 Elle a un statut de savoir et est integree au quadrivium(35).

 La base de la connaissance de la nature est donc l'analogie de rapports. Elle
 permet, a partir d'une composition simple - les rapports musicaux par exemple -,
 de comprendre des rapports complexes ou difficilement saisissables, comme ceux
 qui president a l'elaboration du cosmos..La musique y est un moyen essentiel pour
 s'elever du concret a l'abstrait, pour amener l'esprit a la contemplation du beau et
 << passer du monde sensible a la verite et a l'essence >>(36).

 Implications ethiques et esth6tiques

 La theorie de l'harmonie universelle a des implications ethiques et esthetiques
 importantes. L'homme est lui-meme une composition de diff6rentes parties.

 (33) Platon, La republique, livre VII, ? 12, 531 bc, trad. de Chambry, p. 171. L'Utude des nombres conduit a la
 perception de l'unite qui ? est de celles qui poussent et tournent l'ame vers la contemplation de l'&tre >
 (Ibid., livre VII, ? 8, 525 a, p. 161). C'est ainsi que les 'gardiens' de la cite ideale devront s'adonner a
 l'6tude des nombres non pas superficiellement, mais jusqu'a ce qu'ils arrivent par la pure intelligence a
 penetrer la nature des nombres, non point pour la faire servir, comme les n6gociants et les marchands, aux
 ventes et aux achats, mais (...) pour faciliter a l'ame elle-meme le passage du monde sensible a la v6rit6 et
 a I'essence. (Ibid., livre VII, ? 8, 525 c, p. 162).

 (34) Citons pour exemple la phrase cel6bre de Guy d'Arezzo: < Musicorum et cantorum magna est distantia isti
 dicunt illi sciunt quae componit musica >, citee par Edward E. Lowinsky, < Music History and Its Relation
 to the History of Ideas >, in Paul Oskar Kristeller et Philip P. Wiener (ed.), Music in the Culture of the
 Renaissance (New York, 1968), p. 3.

 (35) Le quadrivium s'occupe des nombres. Ceux-ci sont soit discrets (stables comme dans l'arithm6tique, ou
 en mouvement pour la musique) ou continus (stables pour la geom6trie et en mouvement pour l'astro-
 nomie). L'arithm6tique et la geometrie ont donc pour objets les quantit6s stables, discretes pour l'une et
 continues pour l'autre; la musique et l'astronomie s'occupent des nombres en mouvement, discrets pour
 la premiere et continus pour la seconde.
 Ce terme de quadrivium, comme < quadruple voie du savoir math6matique ? est introduit pour la premiere
 fois par Boece (Boece, Institution arithmetique, 1, 1, cit6 par Jean Yves Guillaumin, Introduction, dans
 Bo6ce, Institution arithmetique (Paris, 1995, p. 54).

 (36) Platon, La republique, livre VII, 525 b, trad. de Chambry, p. 162.
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 Microcosme insere dans le macrocosme, son propre equilibre est intimement lie a
 celui de l'univers. II s'agira des lors de favoriser une musique qui soit bonne pour
 l'homme, pour son equilibre interne, et qui imite au mieux les lois de la nature, son
 principe de cohesion, c'est-a-dire son harmonie:

 Si la musique est la partie maitresse de l'education, n'est-ce pas, Glaucon, parce que le rythme et l'har-
 monie sont particulierement propres a p6netrer dans l'ame et a la toucher fortement, et que par la beaut6

 qui les suit, ils embellissent l'ame.(37)

 La musique possede ainsi un pouvoir cathartique car elle contribue a equilibrer ou a
 reequilibrer les proportions entre les differents elements de l'ame. Elle peut
 'embellir' l'ame, la rendre meilleure. Aussi, la musique pratique, congue comme
 imitation des lois de la nature, a une tache morale importante, celle de nous elever a

 la vertu: < La musique doit aboutir a l'amour du beau >(38).
 II convient des lors, pour l'ame humaine, de calquer ses mouvements sur ceux

 de l'ame du monde, en etudiant les harmonies et les revolutions de celle-ci:

 Et les mouvements qui ont de l'affinite avec le principe divin en nous, ce sont les pensees du Tout et ses
 revolutions circulaires. Ce sont elles que chacun doit suivre: les revolutions relatives au devenir, qui ont
 lieu dans notre tete et qui ont ete troublees, il faut les redresser par la connaissance de l'harmonie et des

 revolutions du Tout: que celui qui contemple se rende semblable a l'objet de sa contemplation (...) et
 qu'il atteigne pour le present et pour l'avenir, l'achevement parfait de la vie que les Dieux ont proposee
 aux hommes.(39)

 La musique est un precieux adjuvant pour acquerir une ame 'equilibree':

 Qu'il [l'homme] harmonise les trois parties de son ame absolument comme les trois termes de l'echelle
 musicale, le plus eleve, le plus bas, le moyen et tous les tons interm6diaires qui peuvent exister, qu'il lie
 ensemble tous ces elements et devient un de multiple qu'il etait (...).(40)

 C'est un don des muses:

 Car l'harmonie dont les mouvements sont de meme espece que les revolutions regulieres de notre ame,
 n'apparait point a l'homme qui a un commerce intelligent avec les muses, comme bonne simplement a
 lui procurer un agr6ment irraisonn6, ainsi qu'il le semble aujourd'hui. Au contraire, les muses nous l'ont
 donn6e comme alliee de notre ame, lorsqu'elle entreprend de ramener a l'ordre et a l'unisson ses
 mouvements periodiques, qui se sont d6regles en nous.(41)

 Nous nous trouvons donc devant une esthetique de tendance classique dans
 laquelle la beaute d'une aeuvre est relative a sa juste proportion, laquelle est definie
 par la nature elle-meme qu'il convient d'imiter, en son essence et en ses lois. Le

 (37) Ibid., livre III, 401 d, p. 116.
 (38) Ibid., livre III, 403 c, p. 119. Les notions de beau et de bien sont intimement liees dans la philosophie

 grecque, particulierement chez Platon. Ainsi, par exemple, dans le Banquet, il decrit l'ascension progres-
 sive de l'ame qui s'eleve de l'amour du beau sensible a celui du Bien, l'Idee supreme pour Platon.

 (39) Platon, Timee, 90 c d, trad. de Albert Rivaud (Paris, 1956), p. 226.
 (40) Platon, La republique, livre IV, 443 d e, trad. de Chambry, p. 44.
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 plaisir que l'on peut eprouver lors d'un concert est compris comme participation a
 l'harmonie generale. C'est un plaisir intellectuel car notre intelligence est elevee
 vers l'harmonie generale de l'univers, mais il est aussi 'esthetique', sensible, car la
 musique plait a notre ame et nos sens par participation, en raison d'une similitude
 de proportions qu'elle entretient avec un etre bien equilibre:

 (...) De meme encore l'explication des sons que nous percevons rapides ou lents, aigus ou graves, et tantot
 faux, en raison de leur manque d'accord avec les mouvements qu'ils provoquent en nous, tant6t justes,
 en raison de leur accord avec eux. (...) De la vient qu'ils procurent une sensation agreable aux ignorants
 et une jouissance raisonnee a ceux qui savent, par l'imitation de 1'harmonie divine qu'ils r6alisent dans
 les mouvements mortels. (42)

 La philosophie du nombre d6veloppee par les pythagoriciens suppose une vision
 globale de l'univers. Celui-ci est conqu comme une composition d'elements divers
 qui s'equilibrent les uns les autres. Cette notion d'harmonie cosmique est fonda-
 mentale dans la philosophie pythagoricienne car elle implique un modele epistemo-
 logique base sur l'analogie des rapports, modele que l'on retrouvera a la Renaissance
 et au XVIe siecle.

 Dans ce systeme de pensee, la musique occupe une place essentielle, tant au
 niveau du principe fondateur que dans les d6veloppements arithmetiques et philoso-
 phiques qui ont suivi. Elle y est miroir de l'univers, materialisation du macrocosme
 et des rapports qui le structurent.

 (41) Platon, Tim&e, 47 c-d, trad. de Rivaud, p. 165.
 (42) Ibid., 80 a-b, p. 210-1.
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